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INTRODUCTION 






pés, se produit périodiquement sans attendre que 1’ « hypnotoxine », déchet 
du métabolisme cérébral, vienne excercer ses effets. 

La perturbation insomnique due à une défaillance des mécanismes d'an¬ 


ticipation peut alors mieux se comprendre. 

Le problème s’éclaire ainsi, grâce aux données de toutes les disciplines 
convergentes. 

Mais d’autres questions sont simultanément abordées et, de plus en plus, 
je trouve singulièrement fécond le rapprochement d’études poursuivies au 






RESUME GENERAL 


L’activité scientifique s’exerce sous quatre formes essentielles : la re¬ 
cherche, qui vise à enrichir notre connaissance dé faits et de lois ; la synthèse, 
qui s’efforce de dégager les notions essentielles et construit les théories géné^ 
raies ; la vulgarisation ou l’enseignement, qui diffuse la science faite, et aide 
la science à se faire ; enfin, l’application, qui fait bénéficier les techniques de 
vie humaine des acquisitions nouvelles. 

Il m’a semblé, travaillant dans des voies peu frayées, qu’il ne m’était 
possible de me désintéresser d’aucune de ces formes d’activité, tout en don¬ 
nant à la recherche la première place. 


Nommé, en .1907* maître de conférences à l’Ecole pratique des Hautes- 
Etudes, j’ai fait chaque année, jusqu’en 1911, une série de leçons sur les 
questions qui constituaient l’objet de mes travaux, (évolution du psychisme, 
évolution du système nerveux, lois et évolution de la mémoire) ; et, en outre, 
j’ai organisé — pour la première fois en France — des travaux pratiques de 
laboratoire consacrés à la psychologie (physiologique* comparée, expérimen¬ 
tale et pathologique). 

J’ai donné, en 1909 et 1910, deux séries dé conférences, à l’Ecole d’An¬ 
thropologie, sur la psychométrie et l’anthropologie psychologique. 

Nommé, en 1912, directèur du Laboratoire dè Psychologie physiologique 
de la Sorbonne (Hautes-Etudes)), qui avait été fondé, en 1889, pour Henry 
Beaunis, quittant sa chaire de physiologie de l’Université de Nancy, je suc¬ 
cédais au regretté Alfred Binet, successeur lui-même de Beaunis. J’organisai 
encore, dans ce laboratoire* des travaux pratiques préparatoires à la recher¬ 
che, et dirigeai les travaux d’un certain nombre d’élèves (Toltchinsky, 
Falguière, Spaier, Drabovitch, Mlles Morand et Vlaicou, etc...). 

Après la guerre, l’organisation, à laquelle je pris part, de l’Iristitùt de 
Psychologie de l’Université de Paris, commun aux Facultés des Lettres et des 
Sciences, jetait un pont entre la philosophie et là biologie. 

Je fus chargé d’y enseigner la psychologie physiologique, prévue à 
son statut, et donnai, à partir de 1920-1921, des leçons théoriques (l’étude 
des sensations ; la vision ; les fonctions perceptives), parallèlement à un en- 
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Avec E. Derrieti, nous avons précisé la grandeur de la réaction hyper- 
glycémiqüe émotionnelle, mis en évidence une augmentation consécutive du 
sucre du liquide céphalo-rachidien et montré qu’il existait un antagonisme 
compensateur entre les manifestations motrices de l’émotion et la décharge 
nerveuse viscérale (1908). 

En procédant à l’excitation galvanique unilatérale du labyrinthe, j’ai 
précisé ses fonctions réflexes et donné une interprétation générale des divers 
troubles de la réflectivité engendrés par des lésions des appareils périphé¬ 
riques, des voies de cohdiictioh,'ou des centres (1917). 

Enfin, sans insister davantage sur des résultats secondaires, qui sont 
résumés dans l’exposé analytique, je signalerai diverses observations écolo¬ 
giques (mécanisme de la maîtrise des proies cher le Poulpe, alimentation des 
Némertes, mémoire sensorielle des fourmis, du Poulpe, des poissons, etc...), 
des études de sensations (nature de la sensibilité^vibratoire, pluralité descen¬ 
de l’illusion de Müller-Lyer, explication des roues tournantes, etc..O, et des 
recherches de psychologie générale (ldi dé l’association des idées, mémoire 
affective, caractéristiques psychologiques d’un xiphopage, etc...). ■ ' 

De certains de ces faits m’dttt paru se dégager quelques notions de portée 
assez générale. 

C’est ainsi que, maintes fois, j’ai eu l’occasion de montrer qu’il ne fallait 
pas, comme la plupart des auteurs n’hésitent pas à le faire, lorsqu’on a 
élucidé le mécanisme d’un phénomène biologique, Se figurer qu’en toute 
circonstance des phénomènes analogues relèvent de ce même mécanisme, 

les états de sommeil, l’autotomie, les phénomènes d’immobilisation, les 
variations galvanométriques physiologiques soUs l’influence des processus 
mentaux, le tonus musculaire, les illusions du type Müller-Lyer, etc..., etc... 

D’autre part, il ressort, de certains des faits que j’ai étudiés, la nécessité 
où l’on est dè se défier du principe : « Sublata causa tollltür cffectus », lorsque 
la cause revient périodiquement, étant donnée la persistance rythmique de 
l’effet pendant un temps plus ou moins long (démonstration que ce sont bien 
les conditions de vie qui règlent le cycle nycthéméral de la température, 
malgré la persistance prolongée de la variation engendrée, quand les etindi- 

Énfin, la prudence dans les théories explicatives d’un fait isolément 
envisagé s’impose, quand on constate que le même fait, si l’on procède, 

-1. j-n x-"‘•- J -iz générale, se présente dans des Conditions 

it défaut. Les théories psychologiques de la 
>urs riaître dés formes nouvelles, sont ren- 







EXPOSÉ ANALYTIQUE 


SECTION A 

Méthodologie et Philosophie biologique 


TITRE I 

La psychologie objective et la physiologie 


l° La science du comportement. (3 ; 6 T. II. — 32 ; 65 ; 102 ; 117 ; 118 ; 
139 ; 150 ; 176 ; 177 ; 212. — 11 ; i5 ; 22 ; 34 ; 38 ; 63). 


Lorsque je commençai des recherches psychologiques, à la fois sur 
l’homme et sur l’animal, dans les premières années du siècle, la psychologie 
était toujours considérée comme vouée à l’étude exclusive des phénomènes 
de conscience ; aussi quelques biologistes, se déliant de l’antropomorphisme, 
et renonçant à l’étude de la conscience des animaux, qui échappe à toute 
investigation positive, soutinrent qu’il ne pouvait y avoir de psychologie 
comparée, et qu’une étude physiologique de l’animal était seule possible, 
étude physiologique qui réclamait un langage propre. Ainsi, en s’adressant 
à l’animal, ou bien on devrait s’efforcer de pénétrer sa conscience intime, 
ou bien on devrait renoncer à la psychologie et à son langage. 

Or, d’emblée, il me parut qu’entre ces deux attitudes il y en avait une troi¬ 
sième possible, et ce fut elle que j’adoptai. Je protestai contre la terminologie 
nouvelle de Beer, Bethe et Uexküll et discutai avec Nuel qui se montrait par-, 
tisan de cet effort qu’il qualifiait d’« antipsychologant. » (38, 1905-06). 

« Pour obliger les esprits à l’effort pénible de s’assimiler un langage nou¬ 
veau, nécessairement assez complexe, fait de mots artificiellement construits 

























È'n matière de sénsàtiôns surtout, ce n’est pas d’aprè$ l’aspect conscient 
des impressions qu’on peut espérer obtenir une connaissance approfondie 
des phénomènes, et Fechner a construit une métaphysique qui n’a rien 
apporté à l’édifice de la science. 

« Si la sensation est la notation spécifique d’une modification réversible 
d’ün élément nerveux donné (neurone ou chaîne de neurones); ce qui nous 
importe, ce n’est pas la notation, c’est la spécificité. 

:« Devant une lumière verte, j’éprouve une certaine impression, vous en 
éprouverez, une aussi. Je n’ai aucun moyen, ni de connaître votre impression 
subjective, ni de vous taire connaître la mienne ; mais peu importe ; du mo- 
lent que, dans les mêmes conditions d’excitation nous subissons l’un et 
l’autre une modification spécifique, que nous pouvons donc présenter une 
réaction spécifique, cela suffit pour que nous puissions nous entendre. Et la 
réaction verbale « vert » ou « green » noüs permettra de nous assurer que 
nous subissons ou non, dans d’autres circonstances, la même modification, 

« Les mots auront pour chacun de nous une signification subjective 
sans importance générale, mais ils ont, comme réactions spécifiques, une 
signification objective qui leur confère une valeur sociale et une valeur scien¬ 
tifique. 

« Les réactions provoquées par les excitations se traduiront immédiate¬ 
ment en phénomènes moteurs, ou se passeront surtout en évocations asso¬ 
ciatives élaboratrices de réactions motrices différées ; dans tous les cas leur 
spécificité les liera à la modification de certains éléments nerveux récep¬ 
teurs. » (22S, p. io3). 

Et, à l’heure actuelle, on peut entreprendre avec fruit l’analyse des me- 


TITRE ÏI 

Langage et Théories 


1° Vitalisme et mécanisme (3 — 65 ; 2 ht — 36). 

11 n’est plus possible de prétendre, étant donnée l’origine évolutiye.du 
savoir, que la science se montre susceptible d’atteindre lès choses en soi,’ 





connus, un rhode d’expression générale, s’appliquant aux lois établies comme 
à des exemples particuliers. Sous celte lorme, la théorie devient en quelque 
sorte un instrument de prévision et d’action du deuxième degré ; son intérêt 
essentiel consiste en la simplification d'un savoir complexe, en une économie 
de souvenirs multiples, en un soulagement de la mémoire, grâce à ce fait 

lement d’une infinie variété de faits particuliers — auxquels se substituent 
déjà les lois — mais d’une multiplicité de relations générales. 

« La théorie, cependant, dans la plupart des cas, en vient à dépasser,le, 
cadre des faits connus, des relations établies, elle anticipe sùr l'expérience, 
en reconstruisant, à partir de certains principes, une réalité complexe. Deve¬ 
nue ainsi hypothèse, elle pffre au chercheur des problèmes à résoudre ; 
donnant une représentation des phénomènes, elle'incite le savant à vérifier 
si cette représentation est adéquate et dans quelles limites elle le reste ; elle 
permet des déductions à confronter avec l’expérience. Plus précaire que la 
synthèse élémentaire, limitée à une généralisation étroite des faits connus, 
elle est en revanche plus féconde en ce qu’elle favorise les acquisitions nou¬ 
velles,' même fausse d’ailleurs, parce que fausse quelquefois. 

« Mais la théorie peut chercher davantage, et viser l’« explication » de 
phénomènes. » 

Or, l’explication a valeur plutôt subjective. 

« bxpliquer c est, en effet, essentiellement epuiser une curiosité Ans. 
les explications varient-elles avec les époques, les âges et les milieux. Les 
enfants se contentent de peu, un mot en général leur suffit, et il est bien 
des adultes qui sont enfants en cela ; mais d’autres sont plus difficiles, et il 
en est meme qui ne sont jamais satisfaits ; c’est la caractéristique de certains 
philosophes. 

«■ Pour un grand nombre d’esprrts, dans notre civilisation contempo¬ 
raine, expliquer ce sera rendre les phénomènes « intelligibles », en ramenant 
l’inconnu au connu, l’inhabituel au familier : ce sera, par exemple, donner, 
de faits non directement accessibles à l’observation, un schéma construit 




doit être favorisée, dans l’intérêt de la science. Il a, à son actif, les plus belles 
découvertes de la biologie, il vérifie progressivement de nouvelles hypo¬ 
thèses de travail, il étend constamment son domaine scientifique, il se montre 
le plus fécond, donc le plus vrai. » (Idem, p. 125-126). 


2 0 Cerveau et Pensée (5). 


Si l’on envisage les rapports des phénomènes conscients avec les phé-, 
nomènes physiologiques, on se rend compte qu’on a affaire à deux séries 
irréductibles, d’où le principe dit du « parallélisme », destiné à rendre 
compte des interrelations indéniables de ces deux séries. 

Mais, si l’on fait abstraction du point de vue de la conscience qui est 
celui du solipsisme, si l’on envisage la psychologie comme la science du 
comportement, si l’on étudie la pensée comme un système de réactions, il 
n’y a plus aucune hétérogénéité essentielle entre le phénomène mental et 
le processus physiologique. On peut donc tenter de déterminer les méca¬ 
nismes nerveux qu’impliquent, les réactions mentales, problème, purement 
scientifique et qui ne comporte aucune croyance métaphysique. Et j’ai tenté 
de montrer combien aujourd’hui psychologie et physiologie se sont réelle¬ 
ment et utilement rapprochées. 

P eu à P eu l’ on arrive à se dégager des concepts figés de la psychologie 
traditionnelle, plus soucieuse jusqu’ici de reconstruire l’homme tel qu’il 
devrait être, d’après les exigences de la logique et la morale, que de l’ana- 






même point, il a affaire au même phénomène, que nous connaissons bien, 
de l’abaissement du seuil de la sensation par une excitation préalable ou 
simultanément associée, que nous appelons un phénomène d’attention spon¬ 
tanée. Les renforcements et inhibitions qui constituent l’attention sont des 
données très générales de physiologie nerveuse. » (5, p. 325-3a6). 


TITRE III 

L’Evolution psychophysiologique 


i” Tropisme, Rèjlexe, Instinct (3 ; 6, T. II. — 101 ; 125 ; 166 ; 212 ; — 3e 


Lorsque Lœb prétendit ramener les réactions élémentaires des orga¬ 
nismes à des mécanismes physico-chimiques relativement simples, sa con- 















SECTION B 

Psychophysiologie des sensations 


TITRE I 










Les lois particulières diffèrent, 
d’hyperbole asymptote à l’ordonné» 







l’origine), une valeur positive (branche d’hyperbole asymptote à une ordon¬ 
née située à gauche de l’origine et à k, décroissance initiale lente), ou une 
valeur négative (branche d’hyperbole asymptote à une ordonnée située à 
droite, entre l’origine et la valeur + i et à k, décroissance initiale observable 
rapide). L’écart moyen entre chiffres observés et chiffres calculés pour toutes 
les comparaisons est d’environ 2,3 p. ioo (3o séries de mesures personnelles, 
avec 227 valeurs moyennes et environ 4.000 déterminations numériques). 

Un fait curieux réside dans la différence marquée des types de décrois¬ 
sance des diverses sensations gustatives (1) : pour le sucré et le salé, les 
temps réductibles sont inversement proportionnels à i — b (décroissance 
initiale rapide à partir du seuil); pour l’acide et l’amer à i + b (décroissance 
initiale lente). 

J’ai vérifié que la loi était la même pour l’excitation sucrée avec deux 
corps aussi différents que le saccharose et la saccharine (sulfimide benzoïque) 
d’action environ 25o fois plus intense. 

Remarquant que les deux saveurs à décroissance initiale rapide ont une 
faible marge d’excitabilité (intensité liminaire relativement peu éloignée de 
l’intensité pratiquement maximale) et que les deux autres ont une marge 
énorme, j’ai été conduit à formuler la proposition empirique suivante, dont 
l’interprétation n’est pas encore donnée : 

« La rapidité de décroissance initiale des temps de latence des sensations 
en fonction de l’intensité croissante des excitations est relativement faible 
pour les sensations à grande marge d’excitabilité, elle est grande ou très 
grande pour les sensations à faible marge d’excitabilité. » (159, p. 78). 

Cette proposition s’est encore vérifiée en comparant la décroissance des 
temps pour l’excitation lumineuse dans l’adaptation à l’obscurité (excitation 
des bâtonnets) et l’adaptation à la lumière (excitation des cônes) (2). 

J’ai été amené à discuter l’interprétation que Kaufmann et Steinhausen 
ont donnée de la loi (en faisant, des constantes a et b, des indices du pouvoir 
de sommation, d’une part, et de la sensibilité de la substance nerveuse, 
d’autre part); mais l’accord sur la loi elle-même que j’ai encore trouvée appli- 
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cellc de Hoorweg-Weiss (en remplaçant la 
u quantité de lumière »). 


quantité d’électricité » par la 







fovéaux que pour les bâtonnets périphériques (quand les éléments récepteurs 
sont assez denses), il y avait une surface d’excitation pour laquèlle l’énergie 
liminaire (produit de l’intensité par la surface), passait par un minimum. 
Quand on envisage le produit de l’intensité liminaire par l’ouverture angu¬ 
laire (racine carrée de la surface), que plusieurs auteurs déclaraient constant, 
on trouve qu’il ne cesse de croître quand la surface augmente. 

Pour les cônes périphériques, notablement plus dispersés, les conditions 
de la sommation sont très différentes : il y a une perte relative d’énergie, 
d’autant plus considérable que la surface d’excitation est plus petite. 

En étudiant pour les bâtonnets périphériques et les cônes fovéaux, l’in¬ 
fluence de la surface d’excitation sur la variation d’énergie liminaire en fonc¬ 
tion du temps, j’ai constaté que, plus la surface était grande, et plus l’éco¬ 
nomie d’énergie se montrait considérable pour l’excitation de durée optima, 
moins le minimum d’énergie était élevé. 

Cela semble indiquer que la sommation spatiale se fait mieux pour des 
durées d’exposition, plus courtes, à l’inverse de ce qu’avait déclaré Charpen¬ 
tier, probablement parce que, le réflexe de migration pigmentaire isolant les 
éléments récepteurs de la rétine n’ayant pas le temps de se produire, la dif¬ 
fusion lumineuse intra-rétinienne augmente l’intensité efficace des plus 
grandes surfaces d’excitation pour les temps courts. 



TITRE III 


Etablissement et persistance 
(Couleurs subjectives) 


i° Le mécanisme de production des couleurs subjectives de Fechner-Benham 
(23f ; 24 5 ; 246). 


En i838, Fechner avait remarqué que, dans la rotation de disques com¬ 
portant des secteurs noirs dégradés sur fond blanc, il pouvait apparaître des 
couleurs subjectives ; celles-ci sont rendues très nettes par la disposition 





neaux sur le début do l’excitation lumineuse (secteur blanc), et que l’anneau 
revêtait une couleur moyenne dépendant de son étendue angulaire. 





L’excitation lumineuse provoque des processus chromatiques dont la 
latence d’apparition est d’autant plus brève que cette excitation est plus in¬ 
tense, ce qui est conforme à une loi très générale. En outre, pour rendre 
compte de la succession distincte des couleurs avant l’annulation qui laisse 



















d’origine pathologique se ramenaient à des phénomènes d’hyperalgésie (soit 
par abaissement du seuil, soit par exagération des réactions), je constatai, 
pour les diverses formes de douleur des dissociations très nettes, l’abolition 
de la piqûre pouvant se manifester dans les syndromes corticaux, mais non 
celle de la brûlure, par exemple, et les hypoalgésies ou hyperalgésies portant 


Enfin, dans les syndromes de guerre, mettant en évidence un phéno¬ 
mène d’irritation trigémino-occipitale (avec A. Mairet), caractérisé par une 
irradiation sur le territoire du nerf occipital de la douleur engendrée par 
pression sus-orbitaire, et s’expliquant par des connexions sympathiques, 
phénomène accompagnant les céphalées, qui relèvent d’une innervation 
méningée par le trijumeau et le sympathique, je fus amené à donner, dans 
la genèse des impressions douloureuses, une place prépondérante au système 
nerveux autonome. 

L’interprétation générale que j’ai proposée de la « sensation » de dou¬ 
leur est, très brièvement, la suivante : Il existe, à côté des appareils de 
sensibilité destinés à la perception des excitations cutanées (tact, chaud, 
froid), ou appareils épicritiques (Head), des appareils autonomes, assurant 
une véritable cœnesthésie de la peau, et correspondant aux dispositifs pro- 
topathiques de Head ; ils aboutissent au thalamus, et y suscitent des réac¬ 
tions affectives de plaisir et de douleur (brûlure, pincement profond). 







Bu outre, il existe WJ appareil épicritique, suscitant des perceptions bien 
définies dç piqûre, aboutissant à l'écorce, mais qui, le seul parmi les appa¬ 
reils épicritiques, engendre, att niveau du thalamus, la réaction affective 
douloureuse- Il n’y a donc pas une sensation spécifique, de douleur, mais 
seulement de piqûre, çette sensation étant la seule qui participe h la fois 
de 1,’épiçritiqvte (perception disçriminative corticale) et du protopathjque 
(réaction affective thatemiqu?)- J’ai donné de cette thèse une série de justi¬ 
fications physiologiques et pathologiques. 


3” La sensibilité vibratoire (174). 


Déjerine a admis une sensibilité vibratoire spécifique du périoste. 

J’ai pu montrer, d’une part, comme on l’avait déjà soutenu, que la 
peau, et les organes profonds percevaient l’excitant vibratoire, la sensibilité 
plus fine des os tenant à un phénomène de sommation, à cause de la pepr. 
pagatiop, facilitée de la vibration dans la masse solide des os, et d’autre part, 
que la. sensation vihr&toire représentait un, stade léger d'excitation des termh. 
naisons banales du périoste, dps, terminaisons douloureuses particulière,, 
ment : dans, i,çs ; cas d’hyperalgésie d’origine cérébrale, on obtient facilement, 
suivant, l'intensité de l’excitation, toutes les formes intermédiaires entre le. 
chatouillement ou le fourmillement léger —• analogue à Celui de l'excitation 
faradique. — et. les douleurs les. plus vives. 1/excitant vibratoire est en, 
réalité un, excitant banal de toutes, les terminaisons nerveuses, comme t’exctr; 
tant faradique. 


TITRE VI 

Les sensations auditives 


i” Le bruit et les qualités des sensations auditives (169. — si). 


Alors que l'on fait souvent dériver la sensation de bruit des sensations, 
tonales, le caractère primitif de cette Sensation apparaît, ’avèé évidènèe. Or, 





les bruits présentent des différences qualitatives, réductibles à la clarté 
(bruits sourds ou clairs) et au volume (bruits amples ou grêles), si l'on ne 
fait pas intervenir une qualité vocale spécifique (bruits en a, en ou, etc...). 

En dehors de ces qualités, constitutives du timbre, et qui appartiennent 
à toutes les sensations auditives, possédant ou non le caractère tonal, faut-il 

caractérisant la position absolue d’une note, d’une octave, l’autre, la nature 
de la note au sein d’une octave ? 

On peut admettre que la tonalité de la note, qui crée la parenté des 

la hauteur absolue, fonction continue de la fréquence vibratoire, est la seule 
qualité simple; mais on peut aussi penser que; la qualité est fonction pério¬ 
dique de la fréquence et que ce sont des qualités différentes (clarté ou vo¬ 
lume), qui différencient les octaves successives. 

des sensations auditives héritée de Helmholtz doit-être aujourd’hui reprise 
sur de nouvelles bases. 


a” 1 .'orientation niiÆüve latérale (248). 


Les récentes recherches, poursuivies & la fois par des psycho-physiolo¬ 
gistes et des physiciens, ont mis en évidence deux mécanismes d’orientation 
auditive latérale, l’un fondé sur la différence des intensités reçues au niveau 
des deux oreilles, fonctionnant bien surtout pour les sons de fréquence élevée, 
et l’autre, fondé sur la diférenee de phase des sons de fréquence assez basse, 
différence réductible à un retard d'uné oreille sur l’autre pour les phases 
vibratoires correspondantes, le retard liminaire étant le même que pour la 
latéralisation, d’un bruit bref abordant l’un après l’autre les deux organes 
auditifs, ce retard étant extraordinairement bref : moins d’un dix-millième 
de seconde. 

Etant donnée l’incapacité d’apprécier directement des intervalles qui né 
soient pas au moins cent fois plus longs, le fait posé un Intéressant problème. 
J’ai tenté une interprétation physiologique du processus, en supposant que 
la première excitation- survenant dans le centre d’étape commun exercé une 
mWhHton plus ou> mo ins, complète sur les neurones transmetteurs de la 

De même, une excitation plus- intense d’un, côté doit exercer Une inhi¬ 
bition analogue. Ainsi, se- comprendraient ces deux faits, d’une part qu’il 

retard d'impression rl'mic oreille de celle qui- l’est sur une inégalité des 
impressions et, d’autre part, qu’on arrive à compenser artificiellement 



l'action du retard par ùne action inversé dûe à une différence des intensités, 
ou inversement, jusqu’à ramener l’impression de localisation frontale. 


TITRE VII 



que la finesse de sensibilité au contact du pied ou du manteau était de même 
ordre que celle de la muqueuse linguale cher l’homme (7 mgr. environ de 
pression, au seuil, pour une surface d’application de o mm. 1 de diamètre)] 
Chez la Limnée, j’ai montré que ce n’était pas la région péribuccale qui 
possédait la sensibilité gustative (de discrimination alimentaire au contact), 
mais la région antérieure du pied, de rôle explorateur, qui partage aussi avec 
la région de l’osphradium la plus grande sensibilité chimique à distance dans 
l’air, la plus grande sensibilité olfactive, celle-ci sè rencontrant toutefois sur 
l’étendue entière du tégument (Patelles, Nasses, etc). 
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Chez la Nasse, j’ai tenté l’analyse du sens chimique aérien et aquatique. 
L’excitabilité chimique aérienne se manifeste bien sur tout le tégument (ben¬ 
join, camphre) avec prédominance dans la région du mufle, du bord anté¬ 
rieur du pied, du siphon. 

Il existe une discrimination chimique alimentaire au contact, dans l’air 
ou dans l’eau, sur le mufle, la trompe, et peut-être d’autres régions encore. 

Enfin, il existe à distance, une fine sensibilité chimique, dans l’eau, pour 
la région osphradiale, pour celle du mufle et sans doute du bord antérieur 
du pied, et pour la trompe : cette sensibilité se manifeste à grande distance 
(plusieurs mètres) dans le sens d’un courant, à une dizaine de centimètres en 
eau calme, et à deux ou trois centimètres à contre courant, lorsque la sensi¬ 
bilité osphradiale entre en jeu, sinon à de moindres distances. Elle ne se 
manifeste pas dans l’air ; et nous trouvons là une curieuse parenté avec la 
sensibilité uniquement gustative, au contact. 

Il y a donc là trois modes d’excitabilité chimique chez la Nasse, tendant 
peut-être à montrer que la distinction de l’olfaction et de la gustation ne vient 
pas tant des excitants que des cellules réceptrices. 

La Nasse s’oriente vis-à-vis des sources d’odeur dans l’eau par un jeu 
explorateur actif du siphon. 


3° Les sensations comparatives (454 ; 155 ; 456). 


Lorsqu’on examine, chez des animaux changeant de livrée suivant les 
fonds sur lesquels ils se posent, l’influence de l’éclairage, on note que le 
comportement est tout différent sur un fond sombre bien éclairé et sur un 
fond clair peu éclairé, pouvant êtré beaucoup plus sombre en réalité que le 
premier. 

J’ai étudié, par exemple, des Isopodes qui, comme YIdotea tricuspidata 
Desm., adaptent, par un jeu de chromoblastes, leur propre clarté à celle du 
fond, qui présentent de 1’ « homophanie ». 

Quand la lumière diminue beaucoup, à obscurité relative, que le fond 
soit de porcelaine blanche ou de verre transparent sur papier noir, dans tous 
les cas il y a rétractation complète des chromoblastes et apparition d’un pig¬ 
ment vert diffus : l’ïdotée devient d’un vert transparent. 

A l’éclairage du jour, sur fond de porcelaine blanche, il .en est tout à fait 
de même, tandis que, sur fond sombre cette fois (papier noir sous le verre 
d’un cristallisoir), il y a étalement complet des chromoblastes, et l’Idotée, 
opaque, revêt par réflexion la couleur prédominante de ses chromoblastes 
(lilas, rouge ou brun plus ou moins foncé). 

L’animal ne réagit pas à une clarté absolue, mais à une clarté relative 







l’éclairage électrique des Ecoles de la Ville de Paris (r), j’ai résumé les don¬ 
nées fondamentales èn ces termes : 

La valeur physiologique d’un éclairage est fonction de son intensité, de 

Un éclairage scolaire est essentiellement destiné à permettre un exercice 
de la vision discriminative — généralement à courte distance — dont le type 
est la lecture. Or, pour ce mode de vision, il y a un éclairement optimum au 
niveau des surfaces sur lesquelles se porte le regard, généralement fixé à 4o 
ou 5 q lux ; il y a une composition optima de la lumière, celle de la lumière 
blanche, dépourvue de rayons Ultra-violets, les rayons de courte longueur 
d’onde étant toutefois très défavorables pour les fonctions disçriminatives de 
l’œil ; enfin, il y a une distribution optima, se rapprochant de l’homogénéité 
aussi parfaite que possible, sans contrastes violents, sans grandes ' taches 
d’omhre, qui tendraient à susciter, même se trouvant h la périphérie du 
champ, des relâchements aocommodatifs, mais aussi sans foyers trop lumi¬ 
neux qui susciteraient une contraction pupillaire extrême cl entraîneraient 
une diminution marquée de la sensibilité rétinienne par éblouissement. 

Un éclairage défectueux entraîne des conséquences physiologiques dési¬ 
gnées sous le nom de fatigue de la vision. Derrière ce terme, il faut ranger 
deux catégories de phénomènes : 

i* En premier lieu, une fatigue musculaire portant essentiellement sur 
l’appareil de l’accommodation et l'appareil moteur oculaire et résultant de- 
causes variées, agissant isolémertt ou en connexion : accommodation forcée, 
excessive, par insuffisance de lumière ou par excès de radiations chimiques, 
ce qui conduit, d’une part, à se rapprocher des surfaces regardées, et ce qui 
entraîne d’autre part, des efforts pour rendre la vision plus distincte, se tra¬ 
duisant en des tâtonnements aocommodatifs réflexes ; — incertitude des mou¬ 
vements,, exploration oculaire fragmentée davantage par suite de la dimi¬ 
nution d’étendue de vision distincte au cours des pauses du regard dans la 
lecture j -r variations brusques de contraction pupillaire et d’accommodation 
par action de surfaces très sombres ou de foyers éblouissants, etc. 

2° En second lieu, une irritation oculaire avec larmoiement, qui est due 










nt psychique. Elle seule constitue véritable- s 

perposition d’une autotomie psychique plus 
éllexe, est un fait très général chez les ani- 
autotomie. » (77, p. 121). 
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et non protégées; la « protection » n’est donc qu’un facteur de l’équilibre 
des espèces, la fécondité devant constituer un autre facteur des plus impor- 

Parmi les phénomèmes d’immobilisation, j’ai distingué ceux qui rele¬ 
vaient d’un mécanisme réflexe simple, d’une inhibition cataleptique, et ceux 
qui correspondaient à une forme particulière de l’activité défensive, analogue 
à la fuite, et régie par des conditions complexes du milieu (immobilisation 
« volontaire »). 



TITRE III 


Le comportement respiratoire 
et l’anticipation adaptative 

(54 ; 60 ; 95 ; 96 ; 97 ; 106 ; 112). 


Les animaux qui vivent dans la zone de, balancement des nfl&rées, lorsr 
qu’ils se trouvent dans les mares littorales, sont soumis fréquemment à des 

cen ^ & l ion saline excessive et enfin une désoxygénation marquée, la nuit 

J’ai particulièrement étudié l’action de la diminution de la teneur de 
l’eau en oxygène, en utilisant, pour les dosages, la méthode de Lévy et Majî- 
boutin, diminution à laquelle des invertébrés sont d’autant plus sensibles,, 
en général, qu’ils sont plus élevés en organisation, d’une part et qu’ils sont 
moins exposés à l’asphyxie dans leur habitat normal, d’autre part. 

Deux réactions de défense principales apparaissent,, l’une consiste pour 
1 animal à sortir de l’eau ; des Patelles, des Littorines, et certaines Actinies 
qui peuvent se tenir juste à la limite de l’eau, absorbant l’air atmosphérique? 
et évitant la dessiccation ; et l’autre, si la sortie est impossible,, réside dans 
une immobilisation, un état de vie ralentie avec moindre consommation.! 
d oxygène et, chez VActinia equina, une fermeture du sphincter., 

La fermeture de cette actinie est fréquemment déterminée par là désoxy¬ 
génation et lui permet de résister étonnamment àj’asphyxie ; (des.d. equina 






périodiques sont asso 






immergées en eau calme ont une adhérence extrêmement faible, 
croît sous l’influence de l’agitation répétée (i). 


TITRE IV 

Rythmes et persistances rythmiques 




pas encore complètement 
mais, lorsque le rythme s 
durée des périodes se mod 












































qu’elles étaient prématurées, se fondant sur des courbes dun caractère bio- 
logique trop banal, et j’en ai donné la facile démonstration. 

TITRE VII 

L’émotion 

1° Dynamogénie émotionnelle et théorie de l’émotion (78; 103 ; 810 ; 222 
J’ai toujours combattu la théorie dite périphérique de l’émotion, faisant 





























dont plusieurs sont de grande taille et très actifs, ont toujours l’intestin vide 
quand on les étudie ». ( Némertiens, Traité de Zoologie de Blanchard, p. 22). ■ 


3” Ethologie des animaux (49 ; 52 ; 53 ; 69 ; 70 ; 93 ; 108 ; 109 ; 214 ; 239). 


J’ai étudié l’éthologie d’un certain nombre d’animaux vivant dans la 
zone de balancement des marées, les Actinies, les Convoluta (facteurs d'as¬ 
cension à la surface et de. descente dans. 1© sable de ces petits vers vivant eu 
symbiose avec une algue, une Zoochlorelle), les Gastéropodes, (Patelle, 
Calyptrée, Nasse, etc.), et apporté une contribution personnelle à nos con¬ 
naissances sur la biologie de ces animaux. 

J’ai montré que les temps de réaction des Actinies (ouverture sous l’in¬ 
fluence de l’agitation de l’eau) restaient sensiblement constants entre rti“5 
et 27°, échappant ainsi à la règle de Van’t lloff. On pouvait pourtant s’at¬ 
tendre à l’existence d’un coefficient thermique par prédominance de réac¬ 
tions chimiques cellulaires; j’ai indiqué les raisons possibles de cette 
indépendance apparente de la vitesse de réaction vis-à-vis de la température 
(239). 

J’ai étudié également l’éthologie de divers insectes, des Ephippigères 
(E. rugosicollis Serv.) et de plusieurs espèces de fourmis, les Messor barbarus 
particulièrement (fondation de nouvelles colonies) et les Lusius (mise en ré¬ 
serve du saccharose dans le nid, après inversion par une diastase salivaire, 
sous forme de boulettes d’un sucre réduisant la liqueur de Fehlingj. 









— 8i 


SECTION D 

Neurophysiologie et neuropathologie 


TITRE I 

Physiologie du sommeil 


i c Les caractéristiques physiologiques du sommeil (4 — lk3 ; f49j;. 


J’ai étudié expérimentalement un certain nombre des concomitants phy¬ 
siologiques du sommeil (respiration, pression sanguine, fréquence du pouls, 
vitesse de l’onde pulsatile, température périphérique et centrale, position 
des yeux, réflexes, etc.). 

J’ai été conduit à distinguer les effets habituels du sommeil, non abso¬ 
lument nécessaires, et les caractéristiques propres de cet état. 

Parmi les premiers, on peut signaler la diminution de fréquence des 
battements cardiaques (avec effacement du dicrotisme résultant de la moindre 
rapidité de décontraction), et des mouvements respiratoires, avec tendance 
à une pause d’expiration ; la vaso-dilatation périphérique, surtout dans la 
région céphalique, avec diminution apparente du nombre des globules, 
augmentation de la sueur et de la température cutanée, et une vaso-dilata¬ 
tion cérébrale inconstante ; la diminution de l’acide carbonique inspiré, 
moindre que celle de l’oxygène absorbé, d’où abaissement du quotient res¬ 
piratoire ; la diminution de la sécrétion urinaire, corrélative de la moindre 
activité circulatoire et de la baisse de pression artérielle ; la moindre produc¬ 
tion de chaleur. 

La plupart de ces phénomènes sont surtout conditionnés par le repos 
musculaire qu’implique l’état hypnique et certains peuvent se produire aux 
heures de sommeil, en l’absence de celui-ci, par suite d’une persistance 
rythmique. 















... 

culo-tendineux », dont les réflexes, dits « périostés » ne représentent qu’une 
forme : 

« Lorsqu'un muscle, ou un groupe musculaire, se trouve soumis, par 
un procédé quelconque, à une traction subite et brusque tendant à l’allonger, 
mais qui n’est pas le fait d’une contraction antagoniste, il réagit brusque¬ 
ment par une contraction compensatrice unique, de caractère ciohtco-foftji 
que, commandée par un centre médullaire ». 

En enregistrant h la fois les myogrammes des muscles du réflexe et des 
antagonistes, on constate que ceux-ci interviennent dans le réflexe, d'abord 
par une réaction hypotonique, par un relâchement réflexe et ensuite par 
une contraction. La grandeur et la vitesse du mouvement réflexe est la ré¬ 
sultante de l’intensité et de la vitesse de contraction des muscles antago¬ 
nistes ; c’est donc une résultante très complexe, d’où la nécessité d’une 
analyse de la notion d’exagération du réflexe utilisée en clinique, (l'exagé¬ 
ration vraie étant fournie par l’abaissement du seuil de la contraction mus¬ 
culaire réflexe). 
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variabilité des temps de latence (réaction des orteils en extension ou flexion 
exagérées (retard pouvant approcher de la demi-seconde en certains cas). 

TITRE III 

La réflectivité labyrinthique 

1° Des réactions normales de l’appareil vestibulaire (194). 

Pour analyser les réponses du labyrinthe à une stimulation électrique. 














































TITRE V 


Physiopathologie cérébrale 


i° Les localisations sensitives et les fonctions propres de l*écorce 



il existe des groupements topographiques distincts, bien que voisins, pour 
les moitiés préaxiales et postaxiales des membres. 

Les fonctions perceptives — qui exigent une intégrité suffisante du fonc¬ 
tionnement intellectuel global — impliquent des phénomènes associatifs 
s’effectuant au, niveau de, la sphère sensitive, particulièrement fragiles dans 
les atteintes diffuses. 

Les fonctions sensitives manifestent elles-mêmes une inégale fragilité, 
et, suivant des conditions lésionnelles encore obscures, les modes de sensi¬ 
bilité cutanée peuvent être plus ou moins touchés que les modes de sensi¬ 
bilité kinesthésiquç et profonde, à l’exception de la sensibilité osseuse 
vibratoire, qui se comporte comme les sensibilités cutanées. Toutefois; alors 
que, dans les lésions destructives.profondes, l’anesthésie est'complète — en 
dehors de la persistance d’une sensibilité dpuloureuse atténuée, — au cours 
des troubles fonctionnels par atteintes incomplètes, il existe une perturba¬ 
tion généralement plus intense, des sensibilités kinesthésiques articulaire et 
musculaire (seps des mouvements et. dés attitudes, soupèsement), qui se 
montrent ainsi les plus fragiles, les autres sensibilités étant atteintes aussi, 
mais souvent à un très faible degré. 

S’il n’existe pas de dissociation réellement pathognomonique, du moins 
le. syndrome sensitif cortical de Verger-Déjerine correspond-il à un fait cli- 
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SECTION E 

Psychologie générale 


TITRE I 

Les phénomènes associatifs 


La loi gér, 
















SECTION 


Technique expérimentale et Applications 
Documentation et Critique 


TITRE I 


Technique 


i° Appareils et dispositifs de laboratoire (66; 67 ; 119; 120; 12U ; 162; 
168 ; 237. — Avec N. Vaschide : 29 — Avec Ed. Toulouse : 2 — 38). 


J ai du, pour les nécessités de la recherche, faire construire un certain 
nombre d’appareils sur mes indications : 

i° Réflexomètrc. Le principe pour la graduation de l’intensité d’excita¬ 
tion réside dans le soulèvement angulaire d’un marteau percuteur suspendu 
à un axe et venant frapper le tendon rotulien avec une certaine force vive. 
Mais la force vive ne présente pas une unité valable d’excitation ; deux mar¬ 
teaux de masse différente apportant une même force vive, grâce à des accé¬ 
lérations inégales, n’ont pas même effet excitateur (l’excitation consistant en 
un allongement brusque du muscle par l’intermédiaire de la percussion ten¬ 
dineuse, cl la vitesse de l’allongement étant plus importante encore que sa 
grandeur). En employant le même marteau, on peut avoir des valeurs com¬ 
paratives en déterminant un équivalent de compression d’un ressort pour les 
différentes hauteurs de chute. 

Un dispositif spécial (branche métallique liée à la jambe et entraînant 
une aiguille sur un cadran avec index laissé en place par l’aiguille dans sa 
position d’excursion maxima, un contact électrique étant assuré pendant la 















Enfin, j’ai adopté au chronomètre de d’Arsonval un dispositif de 
très léger fermant un contact en plongeant dans un godet de mercui 
l’ouvrant, au passage de l’aiguille : en faisant partir l’aiguille du cl 
mètre, on peut fermer ou ouvrir un circuit qui, au bout du temps qu 














long de la pointe de la branche au moment où l’on commence à exercer la 
compression, l’écart maximum entre les deux donne, en dixièmes de milli¬ 
mètres, le resserrement des tissus quand on atteint le seuil de'la sensibilité 

8* Schésie&thésimètre (avec Ed. Toulouse). En vue 4’éUiçtter la finesse 
des perceptions d’attitudes segmentaires, nous avons établi un appareil 
adapté aui positions du bras et de la main, consistant en un pied à coulisse 












TITRE II 

Applications 


i° Mémoire et Pédagogie (145 — 53 bis). 


J’ai dégagé, dans une conférence aux futures Inspectrices des Ecoles 
Maternelles, les règles pratiques qu’il convient d’adopter en pédagogie en ce 
qui concerne l’utilisation et le développement de la mémoire, d’après notre 
connaissance scientifique des phénomènes mnémoniques et de leurs lois, et 
j’ai tenté de dissiper quelques préjugés dangereux relatifs aux «< exercices » 
de mémoire. 


2 ° Aptitudes et Psychométrie. — Orientation professionnelle (118; 247 ; 
251. -- 25). 


En recherchant des méthodes convenables d’évaluation pour les fonc¬ 
tions psychologiques, j’ai toujours eu le souci de la détermination des 
aptitudes en vue de leur utilisation rationnelle. C’est par les lignes sui¬ 
vantes que se terminait la première édition de la Technique de Psychologie, 
publiée en rgo4 : 

« Et surtout, classer les individus suivant leurs aptitudes avec une pré¬ 
cision bien autre que celle que peuvent fournir des examens superficiels, 
des concours, ou des circonstances fortuites, telle est l’œuvre d’utilisation 
sociale que la science psychologique, appliquée à des questions concrètes 
pourra bientôt hardiment revendiquer. Dès maintenant elle essaye, elle 
tâtonne ; mais on peut prévoir qu’avec quelques efforts encore, elle réussira... 

<( La psychologie individuelle déterminera chez l’adolescent qui va deve¬ 
nir adulte, peut-être même chez l’enfant imparfaitement développé, quel 
facteur social il pourra devenir, pour le plus grand bien de lui-même et de 
la collectivité ». 

A l’heure actuelle la psychologie appliquée réalise pleinement la tâche 
à laquelle nous avont très tôt participé sans jamais l’abandonner. 

Traçant dans ses grandes lignes le domaine de 1’ « anthropologie psy¬ 
chologique », je disais en 1909 : 

« Dans un grand nombre de métiers, la spécialisation néglige plus ou 
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“ ^YcAuJ'v'i., SU, 37? 1908, p. 673-075. 

- Us facteurs des mouvements périodiques des Convoluta dans leur habitai 

naturel. Bull, du Muséum, n° 7, 1908, p. 393-400. 

- La rythmicité chez Actinia equina. B. B., 65, 38, 1908, p. 726-729. 

- De l’influence de l’oxygène dissous sur le comportement des invertébrés 

marins. I. Quelques recherches préliminaires sur les besoins respiratoires. 
II. Quelques moyens de défense contre l’asphyxie. III. Des rythmes en¬ 
gendrés par une variaiion périodique de la teneur en oxygène. IV. Du 
rôle à attribuer à l’oxygène dans la réaction des actinies aux marées. 
V. Quelques observations complémentaires sur Actinia equina. B. B., 64. 
1908, p. 886-888, 955-957, 1020-1022, 1061-1063 et 1161-1163. 

- De l’influence réciproque des phénomènes respiratoires et du comportement 

chez certaines actinies. C. R., *47, 25, 1908, p. 1407-1410. 

- La localisation du sens de discrimination alimentaire chez les limnées. G. R., 

*47, 4, 1908, p. 279-280. 

- Le sens chimique des limnées. A. F. A. S., 37“ session, 1908, p. 603-608. 

- Contribution à l’étude des phénomènes sensoriels et du comportement des 

vertébrés inférieurs. Bull. Inst, génér. Psychol., 8, 4, 1908, p. 321-327. 

- Les problèmes actuels de l’instinct. R. Ph., 33, 10, 1908, p. 329-369, et 

Bull. Soc. d’Anthropologie, 1908, p. 503-539. 

- L’évolution du psychisme. .Revue du Mois, 3, 27, 1908, p. 291-311. 

- La question du siège des émotions et la théorie périphérique. J. dte Ps., 

5, 2, 1908, p. 166-169. 

- Sur la réflexométrie clinique. Le réflexe patellaire (avec Ed. Toulouse), 

Bull. Soc. Clinique de Méd. Mentale, *, I, 1908, p. 20-22. 


- Contribution à la Biologie de la Pa 
retour et la mémoire topographiqu* 
soriels. Arch. die Zoologie expér., 


e. et de. la Calyptrée. I. Le sens du 
I. L’éthologie. Les phénomènes sen- . 
*, 1, 1909, p. 18-19, et Bulletin 


- Quelques observations sur les } 


e des Ephippigères. Feuille 
142-143. 

I les problèmes biologiques 


l’anticipatl 
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132 — L’illusion de Müller-Lyer el son double mécanisme. R. Ph., 36, 3,-1911, 
p. 246-284. 

133. — Du développement, au cours de l'insomme expérimentale, de propriétés 
hvpnotoxiques des humeurs eh relation avec le besoin croissant de som¬ 
meil (avec R. Legendre). B. B., 70, 8, 1911, p. 190-192. 

134 — Contribution expérimentale à la physiologie du sommeil (aveo R. Legendre). 

C. R., 152, 8, 1911, p, 456-458, et Rev. de Psychiatrie, .15, 5, 1911, p. 
190-192. 

135. - Effets de la fatigue musculaire sur les cellules du système nerveux central 

(avec R. Legendre). Journ. de Physiologie, 16, 4, 1911, p. 519-520. 

136. — Contribution à la psychologie du Poulpe. L’acquisition d’habitudes. Bull. 

Inst. gén. Psychol., 11, 2, 1911, p. 111-119. 

137 _ Sur la détermination de la période d’établissement dans les acquisitions 

mnémoniques. C. R., 152, 21, 1911, p. 1410-1413. 

138. — Les courbes d’évanouissement des traces mnémoniques. C. R., 152, 17, 

1911, p. 1115-1118. 

139. — L’étude biologique de la mémoire. Biill; de la Soc. fr. de Philosophie, H, 

1, 1911, p. 1-9 et 9-27. 


1912 


























meaux Hifkxe médio-plantcire. III. La réflectivité osseuse, son identité 
fondamentale avec la réflectivité hétéro-musculaire IV. Analyse de la ré¬ 
ponse musculaire dans les réflexes musculo-teMlineux. Dissociation en 
une réponse myoclonique et une réponse myotonique. B. B., 80, 1917, 
p. 111-115, 254-259, 294-298, 410-415. 

— De la longue durée et de la variabilité des temps de latence pour les ré¬ 

flexes cutanés. B. B., 80, 11, 1917, p. 545-549. 

— Le temps de latence des divers réflexes tendineux. Facteurs de variation, 

analyse, détermination du « temps propre du réflexe ». B. B. Mémoires, 

' 80, 13, 1917, p. 651-669. 

_ Du moyen propre à déceler les abolitions apparentes du réflexe achilléen 

par laxilé tendineuse corrélative d’une hypotonie musculaire. Rev. Neur.. 
24, 6, 1917, p. 515-516. 

—. Le syndrome émotionnel. Sa différenciation du syndrome commotionne! 
(avec A. Mairet). Montpellier Médical, 39, 18, 1917, p. 581-599, et Annales 
Médioo-Psychologiques, 73, 2, 1917, p. 183-206. 


La loi générale des réflexes musculo-tendineux. B. B., 81, 1. 1918, p; 2-3, 

La question des rapports des réflexes tendineux avec le tonus musculaire. 
B. B., 81, 6, 1918, p. 293-298. 

Du mécanisme physiologique du tonus musculaire comme introduction A 1 
la théorie des contractures. Presse Médicale, 10, 1918, p. 88-91. 

Du mécanisme de là psychothérapie dans les contractures fonctionnelles. 
Progrès Médical, 15, 1918, p. 132-134. 

Des différents types, cloniques et toniques, d’exagération réflexe ; hyper¬ 
tonie, clorais, spasmes tétanique. B. B., 81, 21, 1918, p. 1118-1123. 

I. Des réflexes labyrinthiques provoqués par excitation unilatérale. II. Des 
réflexes toniques relevant du fonctionnement normal ou de l’excitation 
bilatérale des labyrinthes. B. B., 81, 10, 1918, p. 540-544 et 545-550. 

De l’interprétation des troubles labyrinthiques qui se manifestent dans la 
réflectivité tonique, dans la station et dans la marche. B. B., Mémoires, 
81, 12, 1918, 061-675. 

Les fondements de la séméiologie labyrinthique (.Signification des épreu¬ 
ves cliniques). Presse Médicale, n" 48, 1918, p. 439-441. | 
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2Q£ _ Le fonctionnement cérébral et l’expérience pathologique de guerre. Revue 
~ ‘ du Mois, 10-14, 118, 1919, p. 364-397. 

202 — Le puérilisme. Essai d’analyse du syndrome de Dwpré à propos des 
puérils de guerre. Revue de Médecine, 36, 1919, p. 300-345et 410-437. 
203. — De la discrimination spatiale des sensations thermiques. Son importance 
pour la théorie générale de la discrimination cutanée. B. B., 82, 2, 1919, 

p. 61-65. 

204 _ De la détermination et de l’interprétation de la loi de l’oubli et des lois 

psychologiques en général. R. Ph., 44, 7-8, 1919, p. 104-118. 

205. — Du rôle joué par les pertes physiologiques d’énergie dans la relation qui 

unit le temps de latence sensorielle à l’intensité de l’excitation. C. R., 
168, 22, 1919, p. 1123-1125. 

206. — De la loi de variation des temps de latence en fonction des intensités exci¬ 

tatrices pour lès sensations auditives. B. B., 82, 27, 1919, p. 1116-1118. 

207. — Temps de latence et temps d’action liminaires. Interprétation de la loi 

générale de variation en fonction des intensités excitatrices. B. B., 82, 
28, 1919, p. 1162-1165. 

208. — De l’importance respective des divers facteurs sensoriels dans le sens du 

retour de la Patelle. B. B., 82, 30, 1919, p. 1227-1230. 


1920 


209. — Hyperglycémie émotionnelle par ponction lombaire tavec E. Derrien). Bull. 

de la Soc. des Sciences Médicales et Biologiques de Montpellier, 2, 4, 
1920, p. 338. 

210. — Les formes élémentaires de l’émotion dans le comportement animal. La 

dynamogénie émotionnelle. J. de Ps., 47, 10, 1920, p. 937-945. 

244. — De la dualité fondamentale des processus associatifs et des processus affectifs 
dans les syndromes mentaux. Ann. Médico-Psychologiques, 76, 5, 1920, 
p. 409-416. 

242. — La psychologie zoologique, science du comportement animal. J. de Ps., 

47, 2-3, 1920, p. 139-167 et 240-265. 

243. — Recherches comparatives sur la mémoire des formes et celle des chiffres* 

An. Ps., 24, 1920, p. 119-148. 

244. — Le retour au nid de la Patelle et la mémoire des mollusques. La Nature, 

48, 2425, 1920, p. 206-208. 

245. — De la variation Ae l’énergie liminaire en fonction de la durée d’excitation. 

I. Vision fovéale. II. Vision périphérique (loi des cônes et loi' des bâton¬ 
nets). C. R., 470, 1920, p. 525-528 et 1203-1206. 

— L De la variation de l’énergie liminaire en fonction de la surface rétinienne 
excitée pour la vision périphérique (cônes et bâtonnets). II. De la varia¬ 
tion de l’énergie liminaire en fonction de la surface rétinienne excitée 
pour la vision fovéale et de t’influencé réciproque de la durée et de la 
surface d’excitation sur la sommation spatiale ou temporelle pour la vi¬ 
sion fovéale et périphérique (cônes et bâtonnets). B. B., 83, 1920, p. 
763-756 et 1072-1076. Congrès de Physiologie de Paris, juillet 1920. 























III. — DOCUMENTATION ET CRITIQUE 


I. — Collaboration à l’Année Psychologique (depuis 1912) 
Analyses. Chroniques. Revues critiques. 

Entre autres : 
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. _ La Psychologie objective, 8, 95, 1913, p. 620-628. 

. _ La Photométrie est-elle possible ? Le vice fondamental des unités photométriques et le 

double processus de sensibilité lumineuse de la rétine, iO-ih, 116, 1919, p. 208-215. 



— Collaboration à la Revue Philosophique (depuis 1908) : Analyses. 


VI. — Collaboration à la Revue de Psychiatrie et de Psychologie 
expérimentale (1901-1914) : Analyses. Informations. Revues critiques. 



VII. — Collaboration à la Revue Générale des Sciences (1911-1920) : 
Entre autres : 

— La photométrie et la variabilité topographique de persistance des impressions réti- 
VIII. — Collaboration à la Revue Scientifique (1904-1908) : 


Analyses. Chroniques. Informations. 
Entre autres : 
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